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            À LA RECHERCHE DU HÉROS LITTÉRAIRE PARFAIT

          

        

      

    

    
      Nous y voilà enfin, ma petite merveille. Le dernier livre de la série À la Recherche du Héros Littéraire Parfait. C’est une journée à la fois triste et magnifique. Cette série a suivi vingt couples qui ont trouvé l’amour, se sont découverts et ont fondé une famille. J’aime chacun de ces livres, et je suis tellement honorée que tu aies fait ce voyage avec moi. Du fond du cœur, merci.
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        Livre 20

      

      

      
        
        Son Bonheur aux Courbes Généreuses

      

      

      Landon 

      Je n’étais pas censé être soulagé quand ma petite amie depuis trois ans a refusé d’emménager avec moi. Ça aurait dû être mon premier indice que nous n’étions pas faits l’un pour l’autre. 

      Mon deuxième indice ? Je ne l’ai jamais désirée comme je désirais Casey. Casey était douce, innocente et un véritable mystère. Pourquoi une mère célibataire fraîchement divorcée avait-elle besoin de mon aide pour séduire les hommes ? 

      J’ai accepté. Et en guise de paiement, elle devait se faire passer pour ma cavalière au mariage d’un ami. 

      Ce n’était qu’une seule soirée. Mais la faire rire, la tenir dans mes bras et apprendre à la connaître m’ont donné envie de plus. 

      Qui apprenait la séduction à qui ? 

      Casey

      J’ai demandé de l’aide à Landon sur un coup de tête. Mais quand je l’ai entendu parler à un client du pouvoir de séduction des fleurs, j’ai eu envie de l’écouter pour l’éternité. 

      Mon ex-mari ne me manquait pas, mais le sexe, oui. Énormément. Je n’avais pas besoin d’une relation ni d’un nouveau mari. J’avais besoin d’un homme qui me tourmentait avec ses mots et me tentait avec son sourire. Et qui était prêt à m’apprendre bien plus de choses que les fleurs.

    

  


  
    
      À vous… Merci de m'accompagner dans cette aventure. Nous n'avons pas encore fini.
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      J'ai enclenché le mode parking d'un coup sec et j'ai tiré sur la poignée. Je suis sortie en trombe, manquant de faire tomber mon téléphone sur l'asphalte. Être en retard était un péché capital dans le monde de la presse, et j'étais une pécheresse invétérée.

      J'ai attrapé le dernier numéro de la L’anse MacKellar Gazette en entrant dans le bâtiment, curieuse de savoir ce que mes collègues écrivaient et voulant voir mon nom imprimé. Je commençais à peine à m'y habituer. Depuis mon divorce, j'avais décroché quelques bons reportages, mais pas assez pour que je puisse quitter mes deux autres emplois et travailler à plein temps comme journaliste.

      Les journaux papier se mouraient à petit feu un peu partout, mais celui de notre petite ville tenait bon. Je ne doutais pas que c'était grâce à l'afflux d'argent des habitants ces dernières années, sans parler de la notoriété discrète de certains d'entre eux.

      Alors que je me précipitais dans le bureau, j'ai réalisé que j'avais une tache sur mon chemisier rose pâle. Merde. J'ai tenu le journal devant pour la cacher, mais ce n'était qu'une question de temps avant que quelqu'un la remarque.

      —  Merci de vous joindre à nous, Casey, a lancé ma rédactrice en chef, Gretchen, d'un air méprisant.

      J'ai hoché la tête, choisissant de ne pas parler pour ne pas causer encore plus de désordre.

      Gretchen a continué, me laissant le temps de poser mon énorme sac à main par terre à côté de ma chaise et d'en sortir mon bloc-notes. Elle était de la vieille école et refusait que quiconque prenne des notes sur son téléphone. C'était papier ou rien.

      Gretchen a assigné des sujets aux journalistes titulaires et a ouvert le débat à d'autres idées. Quelques-unes ont fusé, et elle a donné son accord pour qu'elles soient explorées. Quand la conversation s'est calmée, je me suis raclé la gorge, impatiente de proposer mon sujet.

      —  Le maire Knight se marie le mois prochain, j'ai dit.

      Gretchen m'a dévisagée. — Nous sommes tous au courant. Pourquoi en parlez-vous ?

      —  Je pensais que je pourrais faire une série sur le mariage. Un reportage sur les coulisses. Parler des prestataires locaux auxquels ils font appel, de la façon dont il gère le mariage tout en dirigeant la ville. Des choses comme ça.

      Gretchen m'a fixée un long moment, les yeux plissés tandis qu'elle examinait ma proposition. — Quel est votre angle d'attaque ?

      —  Mon angle ?

      Gretchen a soupiré comme si j'étais la plus grande idiote du monde.

      Peut-être que je l'étais, car j'étais presque sûre que je venais de lui dire quel était mon angle. Mettre en valeur la ville. Le maire. Rendre L’anse MacKellar plus attrayante pour les visiteurs en tant que destination pour des événements majeurs.

      —  Oui, votre angle. En quoi est-ce que ça intéresserait qui que ce soit ? Gretchen était nouvelle à L’anse MacKellar, mais pas dans le milieu de la presse. Elle était arrivée quand le précédent rédacteur en chef, Erik, avait démissionné.

      Erik avait publié des articles sur le maire Omar Knight qui étaient à la fois trompeurs et préjudiciables pour lui. Il m'avait autorisée à publier des articles qui montraient Omar sous un jour positif, mais Erik était un partisan du maire qu'Omar avait remplacé. Quand j'avais présenté un article décrivant tout ce qui s'était passé avant l'entrée en fonction d'Omar, Erik avait démissionné. Il était prêt à publier des articles visant à faire destituer Omar, mais quand il avait vu toutes les preuves contre son copain, il avait jeté l'éponge. Gretchen avait été engagée par la suite, sans aucune loyauté envers l'un ou l'autre camp.

      J'ai regardé les autres personnes dans la pièce. L’anse MacKellar était une petite ville. La vie dans une petite ville différait de celle d'une grande métropole. Tout tournait autour de la communauté, de la ville comme un lieu où tout le monde était respecté et travaillait main dans la main. Omar s'en était fait le champion depuis qu'il avait pris ses fonctions de maire, et son mariage était une grande nouvelle.

      —  J'ai lu vos autres articles sur lui. Il est évident que vous avez un attachement personnel envers lui. Peut-être le béguin ? Je n'approuverai rien qui soit du même acabit. Encore plus d'articles sur la grandeur de cet homme. Vous devez me donner quelque chose de nouveau. Quelque chose de différent. Sauf si vous voulez juste écrire sur le maire. Nous n'avons pas vraiment besoin de quelqu'un qui ne couvre qu'un seul sujet. Le regard de Gretchen a balayé la pièce, attendant que quelqu'un argumente ou soit d'accord.

      Malheureusement pour moi, il y a eu plus de hochements de tête qu'autre chose. — Je ne suis pas… C'est… Je pensais que ce serait un bon sujet d'intérêt général. On parle toujours de l'équilibre entre vie professionnelle et vie privée et de la façon de gérer la famille et le travail, et je pensais que ce serait une bonne approche.

      —  C'est du déjà-vu. Un million de fois. Qu'est-ce que vous avez d'autre ? a demandé Gretchen, l'air de s'ennuyer.

      —  Euh, je veux dire, ils font appel à beaucoup de prestataires locaux. Ça pourrait être une vitrine de ce que L’anse MacKellar a à offrir aux couples qui cherchent une destination pour un mariage dans une petite ville.

      —  Personne ne cherche ça.

      —  Oh, d'accord. Je… je ne sais pas.

      —  Nous avons besoin de piquant. Nous avons besoin d'un scandale. Gretchen a de nouveau regardé autour d'elle et a obtenu des hochements de tête approbateurs. — Couche-t-il en secret avec sa secrétaire ? N'a-t-il toujours pas tourné la page sur son ex-femme ? On peut l'appeler ? Peut-être la faire venir ? La fiancée a-t-elle des secrets ? Qui est-elle ? Qu'est-ce qu'on peut trouver sur eux ?

      —  Euh, je ne pense pas qu'aucun d'eux ait ce genre de secrets.

      —  Alors votre sujet est un papier gnangnan et sans intérêt. Avons-nous vraiment besoin de plus de ce genre de choses ?

      —  Ce ne serait pas ennuyeux, j'ai marmonné.

      —  Alors donnez-moi un angle qui le rendrait intéressant. Nous n'avons pas besoin d'autres articles pleins de bons sentiments sur le maire. Nous avons besoin de quelque chose qui incite les gens à acheter le journal. Vous pensez peut-être que ce travail est facile, mais chaque jour, de plus en plus de journaux ferment. Si nous voulons rester ouverts, il nous faut plus que —  le maire de la petite ville se marie. Il nous faut quelque chose qui attire l'attention.

      J'ai hoché la tête et je me suis mordu l'intérieur de la lèvre. Les larmes me piquaient les yeux, mais j'ai refusé de les laisser couler. Je pensais que c'était une bonne idée. Quelque chose qui serait une série facile à faire. Mais Gretchen ne s'y intéressait pas du tout.

      La réunion s'est terminée une minute plus tard, et une fois de plus, je n'avais aucun sujet. J'ai fourré mon bloc-notes dans mon sac et l'ai jeté sur mon épaule alors que Gretchen s'arrêtait devant moi.

      —  Venez me voir, a-t-elle dit, sortant avant que j'aie pu répondre.

      Merde.

      Quelques ricanements m'ont suivie hors de la pièce, mais je les ai ignorés. Quel choix avais-je ? La plupart étaient des chroniqueurs réguliers. J'étais encore une journaliste pigiste. Les autres pigistes travaillaient dans toute la région des Mille-Îles, écrivant des articles pour plusieurs journaux locaux. Avec une élève de sixième à la maison et un ex-mari qui n'était pas fiable même quand nous vivions sous le même toit, je ne pouvais pas voyager pour courir après un sujet.

      J'ai frappé à la porte de Gretchen, même si elle venait de quitter la salle de conférence et m'avait dit de la suivre.

      Elle a levé les yeux, surprise que je sois là, puis m'a fait signe d'entrer. — Fermez la porte.

      J'ai dégluti et j'ai serré les paupières pour retenir mes larmes. J'avais déjà trois boulots pour payer mon appartement et permettre à Mikayla de continuer les activités qu'elle aimait. Perdre celui-ci signifierait dire non à quelque chose.

      —  Asseyez-vous, Casey, a dit Gretchen, en montrant les chaises de l'autre côté de son bureau.

      Je me suis assise, laissant mon sac glisser sur le sol. J'ai croisé les mains sur mes genoux, me souvenant tardivement de la tache sur ma chemise.

      Gretchen ne l'a pas manquée. Ses lèvres se sont pincées, mais elle n'a fait aucun commentaire. — Votre article sur la rentrée scolaire était bon.

      Ce n'était pas ce que je m'attendais à l'entendre dire. — Merci. Quand Gretchen m'avait confié cet article, j'avais été flattée. Avec une fille en sixième, j'étais bien au fait des subtilités de la rentrée. Les mots de Gretchen, bien que non dénués de vérité. C'était une femme célibataire sans enfants, heureuse de l'être, et qui frémissait à l'idée de devoir retourner au collège.

      J'avais travaillé d'arrache-pied pour écrire un bon article. Un article qui traitait du coût des fournitures scolaires, de la charge supplémentaire pour les parents de gérer tout ce qui était attendu des élèves, et du manque de temps pour les parents qui travaillent et les parents célibataires, et qui exposait la pression sur les enseignants qui ne recevaient pas assez de fonds pour leurs salles de classe et qui utilisaient fréquemment leurs fonds personnels pour créer des espaces confortables pour les élèves.

      J'étais fière de cet article. J'avais interviewé des enseignants et des parents, obtenant les deux versions de l'histoire et présentant une position que je jugeais juste. Ma propre fille avait eu du mal les premières semaines au collège avec les responsabilités accrues. Mon opinion, et celle des parents à qui j'avais parlé, était que les professeurs de primaire n'avaient pas préparé les enfants à ce changement, et j'avais suggéré des modifications pour aider les élèves à réussir à tous les niveaux de l'enseignement.

      —  C'est ça que je veux voir, a dit Gretchen, me surprenant de nouveau. — Il faut que vous ayez une perspective. Vous ne pouvez pas vous contenter d'écrire des articles qui ne mènent à rien. Il doit y avoir une raison d'être à l'article.

      —  Je comprends.

      Gretchen est restée silencieuse une minute, ses mains jointes en clocher devant elle, les coudes sur son immense bureau en verre. Son bureau était le plus ordonné que j'aie jamais vu dans une salle de rédaction. Une seule bannette, vide, se trouvait dans un coin. Un ordinateur portable était fermé devant elle, sans aucun fil visible. Un unique stylo reposait à côté de l'ordinateur, parfaitement aligné avec le bord.

      Gretchen s'est penchée en arrière, croisant les chevilles et les bras.

      —  Que savez-vous du premier mariage du maire ?

      J'ai secoué la tête. — Je ne sais pas grand-chose à ce sujet. Je ne suis pas obsédée par lui comme vous l'avez dit. Je n'ai pas le béguin pour lui.

      Elle a haussé les épaules, l'air indifférent. — Vous savez ce qu'est un divorce. Vous êtes passée par là, récemment d'après ce que j'ai entendu.

      Je n'étais pas sûre qu'elle attende une réponse jusqu'à ce qu'elle croise mon regard et que ses sourcils se lèvent. — Oui. L'année dernière.

      —  Le maire est ennuyeux. Écrire un autre article sur sa grandeur ne va pas inciter les gens à prendre le journal. Vous savez ce qu'est la vie après un divorce. Je ne me suis jamais embarrassée des contraintes de quelque chose comme le mariage, mais j'ai lu suffisamment de choses sur les dégâts qu'un divorce peut causer à une personne. Qu'est-ce qu'on peut trouver sur le maire ?

      —  Son divorce remonte à longtemps, d'après ce que je sais.

      —  Et alors ? L'ex n'a jamais vécu ici, n'est-ce pas ? Est-ce que quelqu'un lui a parlé ? Peut-être qu'elle ne l'a pas oublié. Peut-être qu'il se remarie à cause du scandale entre lui et sa fiancée. D'après ce que j'ai vu, personne ne s'est jamais manifesté pour dire que c'était elle sur cette photo, mais c'était de toute évidence le cas. L'a-t-elle piégé ? Ou a-t-il échangé un mariage avec elle contre un financement pour sa colonie de vacances ?

      —  Il ne s’est rien passé de tel, ai-je protesté.

      Gretchen haussa un sourcil d’un air expert. Les commissures de ses lèvres se retroussèrent. —Puisque vous semblez en savoir tant, vous pouvez sûrement en découvrir plus. Utilisez vos liens avec eux. Il nous faut une raison pour écrire cet article. Je pense que vous pouvez en faire quelque chose de bien, mais il nous faut plus de brainstorming. Plus d’idées. Sinon, l’article est mort-né.

      —  Je comprends.

      —  Renseignez-vous sur le maire, et la mariée, et… Elle laissa sa phrase en suspens en ouvrant son ordinateur portable. Elle tapa sur quelques touches, puis reprit. —Revenez vendredi à onze heures. Je vais vous noter dans mon agenda. Si votre proposition est assez bonne, je vous donnerai le feu vert pour une série de quatre articles. Sinon, je la confierai à Mike.

      Je ravalai un grognement et hochai la tête. Mike était un requin. Il ne lâchait jamais rien tant qu’il n’avait pas trouvé de casseroles, qu’elles soient pertinentes ou non. Je ne pouvais pas laisser Omar et Natalie être exposés à lui.

      —  Pas de la guimauve, Casey. Un vrai sujet, dit Gretchen, son regard glissant vers la porte, puis de nouveau vers son ordinateur, me congédiant.

      Je compris le message et sortis de son bureau, refermant la porte derrière moi tandis que Gretchen décrochait le téléphone.

      J’avais quatre jours pour trouver un sujet. Un sujet sur Omar et Natalie qui ne soit pas de la guimauve et qui ne leur donnerait pas une mauvaise image. Et je n’avais absolument aucune idée de quoi écrire.
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        * * *

      

      Deux jours plus tard, j’essayais toujours de trouver des idées sur Natalie et Omar qui ne soient pas mauvaises pour eux, ou pour la ville. À court d’options, et avec seulement deux jours avant mon rendez-vous avec Gretchen, je me suis présentée au centre communautaire, en espérant tomber sur Natalie avant que les enfants ne sortent de l’école et n’envahissent le programme périscolaire.

      —  Je peux vous aider ? demanda une voix lorsque j’ai sonné à la porte du centre communautaire.

      —  Je suis Casey White. Je…

      —  Oh, Casey. Comment vas-tu ? Comment va Mikayla ?

      La porte sonna pour me laisser entrer dans le bâtiment. J’ai entendu des bruits de pas s’approcher et j’ai vu Amelia Rucker. —Salut, Amelia. Nous allons bien. Venir ici manque à Mikayla. Ma fille avait rejoint le programme périscolaire en CM2, chose qu’elle détestait, mais après que j’aie dû prendre un travail, puis deux de plus, pour subvenir à nos besoins, j’avais insisté. Amelia et le reste du personnel l’avaient rendu amusant, et Mikayla avait cessé de se débattre après les premiers jours.

      Amelia gloussa. —C’est ce qu’on aime entendre. Mais je suppose que tu n’es pas là pour nous convaincre de la reprendre. Que puis-je faire pour toi ?

      —  En fait, je cherche Natalie. Est-ce qu’elle est là ?

      —  Natalie ! cria Amelia, en tournant la tête loin de moi tandis qu’elle hurlait. —Visite ! Amelia me sourit. —Elle a tendance à se cacher, et si elle pense pouvoir s’en tirer, elle fait semblant de ne pas m’entendre.

      —  Je ne fais pas ça, dit Natalie, apparaissant d’une porte à l’autre bout du gymnase avec un air qui disait que c’était exactement ce qu’elle avait l’intention de faire.

      —  Si, tu le fais. Sois gentille et parle à Casey. Elle écrit toujours des choses sympas sur nous. Tu devrais la remercier pour ça, dit Amelia, en lançant à Natalie un regard réprobateur tempéré par un léger sourire.

      —  Je la remercie. À chaque fois. Comment vas-tu, Casey ? Natalie me sourit.

      —  Bien, la plupart du temps. Mais j’ai besoin de ton aide.

      —  On n’a pas vraiment de place pour que Mikayla rejoigne le programme, et beaucoup de grands se battent quand ils viennent. On n’a personne de son âge cette année. Natalie plissa le visage.

      —  J’ai déjà posé la question, dit Amelia.

      —  Oh. Natalie secoua la tête, sa queue de cheval brune passant par-dessus son épaule. —Alors que puis-je faire pour toi ?

      —  Je voulais écrire une série d’articles sur votre mariage. Un truc sur les coulisses. Peut-être mettre en avant certaines entreprises locales. Quelque chose sur la façon dont vous conciliez tous les deux le travail et le mariage. Quelque chose comme ça.

      —  Ça a l’air sympa. Bien sûr. Tu veux venir aux rendez-vous et tout ça avec nous ?

      —  Euh, eh bien, oui, mais j’ai aussi besoin de quelque chose de plus.

      —  Plus ? Natalie regarda Amelia, qui haussa les épaules, puis de nouveau moi.

      —  Ma rédactrice en chef pense qu’un simple article sur votre mariage n’est pas assez intéressant. Elle veut quelque chose…

      —  Elle veut du croustillant, enchaîna Amelia.

      —  Elle… oui, ai-je convenu. —Je suis désolée.

      —  Du croustillant ? Sur Omar et moi ? Comme quoi ? On n’a rien à cacher.

      Amelia renifla.

      Natalie lui lança un faux regard noir. —Tu sais ce que je veux dire. C’est mal sorti. S’il te plaît, n’imprime pas ça.

      Je secouai la tête. —Je ne suis pas là pour vous descendre. Mais si je ne trouve pas un bon angle pour l’article, elle va le donner à quelqu’un qui déformera les choses et se fichera du résultat.

      — Pff ! s’exclama Natalie. —On en a déjà bavé. Pourquoi ne peuvent-ils pas nous laisser tranquilles ?

      —  Je suis désolée. C’est de ma faute d’avoir proposé quelque chose. Je pensais juste que ce serait un bon article. Quelque chose que les habitants apprécieraient.

      —  Je ne te blâme pas. J’adorerais lire un article sur le mariage du maire. Si ce n’était pas moi qu’il épousait. Natalie sourit d’un air penaud. —On n’a rien de spécial à part son travail. On est juste deux personnes qui ont fini par tomber amoureuses.

      —  Et sa première femme ? Ou votre colonie de vacances ? Je sais que le financement était tout à fait régulier, mais est-ce que le fait de travailler ensemble a changé les choses ? Peut-être que je peux parler de la façon dont ça a joué un rôle ?

      Natalie échangea un regard avec Amelia que je n’ai pas compris. Amelia haussa les épaules.

      —  Quoi ? ai-je demandé.

      —  C’était moi la femme sur la photo avec lui, avoua Natalie.

      Je hochai la tête. —Euh, oui. Je sais.

      —  Tu sais ?

      —  Oui. Je crois que Melody me l’a dit. Mais je ne l’ai jamais dit à personne d’autre. Mais ma rédactrice en chef le sait. Je ne sais pas comment, mais elle l’a mentionné. Elle voulait savoir si vous vous étiez échangé des faveurs après cette photo ou ce qu’il en était.

      —  Des faveurs ? Non. Elle a été sortie de son contexte, mais ce scandale nous a rapprochés. Il me protégeait. La nuit où cette photo a été prise, nous n’étions pas ensemble. Il a poursuivi le photographe pour essayer de la récupérer, mais le type a refusé. Je pensais que ça allait faire capoter le projet de colonie de vacances, mais ils n’en avaient qu’après Omar.

      —  Je peux lui proposer ça. Voir ce qu’elle en pense, ai-je dit. —Mais est-ce que ça va te nuire ?

      Natalie haussa les épaules. —Je ne pense pas. La colonie de vacances grandit chaque année. On prend autant d’enfants qu’on peut. Et le mariage approche. La photo n’était pas ce qu’elle semblait être, mais il y a encore des gens qui me demandent si je sais qui était la femme et si je m’inquiète qu’elle essaie d’empêcher le mariage.

      —  Si seulement ils savaient, ai-je dit.

      Natalie gloussa. —N’est-ce pas ? Si tu pars là-dessus pour un article, ils le sauront.

      —  Je ne sais pas si ça suffira à Gretchen. Elle semble assez convaincue qu’il y a plus à dire.

      —  Elle a un travail à faire, dit Amelia. —Son travail, c’est de vendre des journaux. Il est logique qu’elle cherche quelque chose de juteux qui pourrait aider à ça.

      —  Mais pourquoi faut-il que ce soit à mon sujet ? demanda Natalie. Sa plainte était bien méritée.

      —  Encore une fois, je suis désolée pour ça. Je lui parlerai de faire quelque chose qui mènerait à la révélation que tu es la femme sur la photo, et je te dirai ce qu’elle en dit. J’espérais que ce serait suffisant. Sinon, j’avais peur que Mike ne prenne le relais et rende les choses vraiment inconfortables pour Natalie et Omar.

      —  Si elle approuve, tu peux avoir un accès total à tout pour le mariage. Toutes les choses moches des coulisses. Tout ce que tu veux voir, dit Natalie en frissonnant. —Je crois qu’Omar est plus excité que moi.

      —  Tu vas passer une excellente journée, dit Amelia.

      —  Je l’espère. Le meilleur moment pour moi sera quand tout sera terminé et que je pourrai m’éclipser avec mon mari. Les joues de Natalie s’enflammèrent. —Je veux dire… Ça sonnait mal. Ce n’est pas ce que je voulais dire.

      Je pouffai de rire. —Je sais ce que tu voulais dire. Ce n’est qu’une journée. Ce qui compte vraiment, c’est le mariage, pas la cérémonie.

      —  Oui, c’est ça que je voulais dire. Mon Dieu. J’ai l’impression que j’ai besoin d’un correcteur dans mon cerveau pour changer les mots avant qu’ils ne sortent de ma bouche.

      —  Ce serait pratique, la taquina Amelia.

      Natalie rit de nouveau. —Dis-moi ce que ta rédactrice en chef dit, et on trouvera une solution. Merci, Casey.

      —  Merci à toi. Je te tiens au courant.

      Je suis sortie du centre communautaire en me sentant un peu mieux. Avec un peu de chance, Gretchen accepterait, et Natalie et Omar n’auraient pas de sombres secrets déterrés avant le mariage.

      Et si j’étais vraiment chanceuse, peut-être que cet article scellerait mon avenir au journal. Et me donnerait l’occasion de n’avoir qu’un seul travail et plus de temps avec ma fille.
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      J’ai plongé mes mains dans la terre meuble, en inspirant profondément alors que l’odeur pénétrante de la terre m’enveloppait. Ça m’ancrait d’une manière que rien d’autre n’avait jamais fait. Ça me rappelait que j’allais bien. Que tout allait bien. Je n’avais aucune raison de m’inquiéter du fait que j’avais trente-cinq ans et que j’étais toujours célibataire. Sans la moindre perspective.

      J’ai utilisé cette frustration pour arracher les mauvaises herbes de mon jardin. Le soleil était chaud sur ma nuque, l’air de fin septembre était frais tandis que ma petite ville endormie se réveillait.

      Le matin était mon moment préféré de la journée. Le peu de circulation qui passait devant chez moi n’avait pas encore augmenté, et les seuls sons qui me parvenaient étaient ceux de la nature. C’était là où j’étais le plus heureux. Là où personne ne me jugeait ou ne me donnait l’impression de ne pas être à la hauteur.

      Je suis passé d’une partie de mon jardin à une autre, en observant les plantes délicates qui commençaient à s’épanouir. Dans une semaine ou deux, je pourrais récolter mes premières fleurs et mes premiers légumes d’automne. Je redoutais le premier gel, et l’hiver imminent, et l’idée de voir toutes mes magnifiques fleurs être ensevelies sous la neige et entrer en dormance pour quelques mois. Mais le printemps n’était jamais bien loin.

      Peut-être que d’ici là, j’aurais remis de l’ordre dans ma vie et que j’aurais l’impression d’avoir quelque chose à offrir à une femme.

      J’ai ricané. Peu probable. J’ai accepté le fait que la seule chose que j’avais à offrir était mon jardin. J’étais bien plus doué avec les plantes qu’avec les gens, et avoir l’air désespéré n’allait à personne.

      J’ai fini de désherber et d’inspecter les plantes, puis je suis rentré me préparer pour ouvrir la boutique. Fleurir & Cultiver était toute ma vie. J’avais prévu de la partager avec Reegan, mais ce rêve…

      Ce rêve ne se réaliserait jamais. Cela faisait un an que c’était fini entre nous, et j’en étais enfin au point où je pouvais l’admettre et l’accepter. Elle était plus courageuse que moi. Plus forte. Elle savait que nous n’étions pas faits l’un pour l’autre, mais après trois ans, je ne voyais pas comment m’en sortir. Tous les aspects de nos vies s’étaient entremêlés. Je l’avais accepté. Je l’aimais, mais je n’étais plus amoureux d’elle, sauf que je ne savais pas comment avancer sans elle.

      J’ai entretenu beaucoup de colère envers elle pendant les neuf premiers mois après notre rupture, la blâmant pour tout ça. Je commençais enfin à aller mieux, à accepter ma part de responsabilité et à comprendre que son refus d’emménager avec moi était en réalité pour le mieux.

      Mais putain, ça faisait mal quand même. Savoir que j’avais passé tant d’années à planifier un avenir qui n’arriverait jamais. Même si une partie de moi était soulagée que ce ne soit pas arrivé.

      Je suis resté bloqué depuis, à essayer de trouver un nouveau rêve. Un rêve qui ne me laisserait pas avec un sentiment de vide intérieur.

      J’ai chassé les pensées qui me tourmentaient la plupart des matins pendant que j’accomplissais ma routine, seul, toujours seul, et j’ai ouvert la porte de Fleurir & Cultiver.

      Le premier visiteur de la journée n’a pas tardé à entrer. J’ai souri et j’ai aidé le couple de personnes âgées à trouver quelque chose pour leur jardin d’automne. Quand le mari a choisi un bouquet pour sa femme alors qu’elle ne faisait pas attention, puis le lui a offert comme cadeau surprise avant qu’ils ne paient, j’ai ravalé la jalousie amère qui a surgi en moi devant leur douce complicité.

      Je voulais ça. Tellement.

      —  Merci de votre visite, leur ai-je dit avant qu’ils ne partent, en souriant et en me demandant si quelqu’un me regarderait un jour comme elle regardait son mari.

      Quand la boutique s’est calmée, j’ai passé des commandes pour l’hiver. Il fallait que je garde des fleurs en stock autant que possible. Ma serre ne pouvait pas suivre, même si j’aurais aimé avoir plus de place. J’ai choisi des graines pour les plantes de printemps que je voulais, j’ai noté sur mon calendrier les dates de plantation de chaque chose, et j’ai aidé les clients qui cherchaient des cadeaux tout au long de la journée.

      Je terminais avec mon dernier client de la journée quand j’ai entendu la porte de derrière s’ouvrir et se refermer, suivie par les pas assurés de mon meilleur ami, Andre Davidson.

      Andre avait deux ans de plus que moi, et je le lui rappelais aussi souvent que possible. Il avait aussi passé l’été à tomber follement et rapidement amoureux d’une femme qui s’était enfuie de son propre mariage avec un homme qu’elle n’aimait pas, et avait atterri à L’anse MacKellar pour ne plus jamais vouloir en partir. Il m’a fallu un petit moment pour surmonter mon ressentiment injuste qu’Andre ait trouvé quelqu’un alors qu’il ne cherchait même pas, mais Joelle était incroyable et absolument parfaite pour Andre. J’étais content pour eux.

      Et un peu jaloux.

      Mais surtout content.

      —  Yo, a dit Andre alors que je fermais la porte à clé et me retournais. Tu viens ce soir ?

      Chaque jeudi soir, une bande de gars du coin se retrouvait chez O’Kelley’s, un bar en ville. Beaucoup d’entre eux avaient grandi ensemble et se connaissaient depuis des années, mais certains, comme nous, étaient nouveaux dans le groupe. Andre s’y était fait plus d’un contact professionnel. Je ne pouvais pas dire que je n’avais pas bénéficié du groupe non plus, mais j’étais le seul célibataire et j’avais parfois l’impression d’être le dernier homme seul en ville.

      —  Je n’ai pas encore décidé, ai-je répondu à Andre.

      —  Pourquoi pas ? Je pensais que tu venais. Andre a ramassé un pas japonais sur lequel était écrit La vie est plus belle quand on se salit et il a eu un sourire en coin. Pas mal.

      J’ai gloussé. J’aimais bien celui-là aussi. Il m’avait inspiré pour mon pseudo en ligne, même si Andre n’en savait rien. — Je n’ai pas vraiment grand-chose à ajouter à la conversation ces derniers temps. Ce n’est que bébés, mariages et couples heureux.

      —  On parle d’autres choses. En plus, tu adores les mariages.

      J’ai résisté à l’envie de lever les yeux au ciel. Oui, j’adorais les mariages. N’importe quel fleuriste vous dirait que les mariages étaient à la fois une énorme prise de tête et une chose qui les aidait à rester à flot. À l’époque où je pensais que je pourrais avoir mon propre mariage, j’utilisais tous les mariages pour lesquels je fournissais les fleurs comme un peu de recherche.

      Maintenant…

      —  Tu trouveras quelqu’un, a dit Andre, bien trop perspicace à mon goût.

      —  Peut-être. Mais ce n’est pas la question.

      Andre a haussé un sourcil, me lançant un regard qui disait qu’il savait que mes paroles ne valaient rien.

      —  Je ne sais pas si j’ai envie de rester assis à écouter tout le monde parler de combien la vie est géniale alors que je fais face à un autre hiver long et solitaire, seul.

      —  Raison de plus pour venir. Peut-être que tu rencontreras quelqu’un.

      J’ai ricané. — Chez O’Kelley’s. Là où tous ceux qui y vont sont déjà des gens du coin et soit ils ne sont pas célibataires, soit ils sont déjà sortis avec quelqu’un que je connais.

      Andre a mis les mains sur ses hanches. Il m’a étudié attentivement, son regard m’évaluant d’une manière qui me donnait envie de me tortiller. — Je pensais que tu étais en bons termes avec Reegan. Est-ce que tu regrettes… ?

      —  Non, ai-je lâché avant qu’il ne puisse finir sa pensée. — Non. Ce n’est pas Reegan. Bon sang. Putain. J’y vais.

      Andre m’a regardé à nouveau, essayant de trouver quelque chose qui n’était pas là. — Je conduis.

      J’ai levé les yeux au ciel et je l’ai suivi hors de la boutique. Le connard. Tout ce qu’il avait à faire ces derniers temps, c’était de me demander si je me languissais de Reegan, et je cédais comme une putain de mauviette. Ce n’était pas le cas. Pas du tout. C’était mieux qu’on ait rompu, et après un an, je pouvais admettre, à moi-même et à personne d’autre, que j’étais heureux que ce soit fini. J’étais heureux quand c’est arrivé. D’accord, peut-être pas heureux, mais soulagé. Ce qui était totalement un truc de con, mais vrai.

      Mon téléphone a vibré dans ma poche, et je l’ai sorti avant d’ouvrir la portière de son pick-up. J’ai souri en voyant une notification de À la Recherche du Héros Littéraire Parfait.

      
        
          
            
              
        Trop occupé

      

      
        Encore une fois, je te laisse en suspens. Heureusement que je sais que ça ne te dérange pas. Un compliment que je n’ai jamais oublié ? J’ai dû y réfléchir un moment, mais je dirais que c’est la première fois que ma fille a dit que j’étais la meilleure maman du monde. Je pense que c’était parce que je lui avais fait un gâteau, mais quand même, c’était vraiment très gentil. Et toi ?

      

      

      

      

      

      J’ai commencé à répondre, mais Andre a klaxonné et a ramené mon attention sur là où j’étais.

      Il a baissé la vitre et s’est penché pour me regarder. — Tu écris à qui ?

      —  Personne. J’ai verrouillé mon téléphone, je l’ai fourré dans ma poche et je suis monté dans le pick-up.

      —  Ça n’avait pas l’air d’être personne. Tu vois quelqu’un ?

      —  Non. Ce n’est rien.

      —  Tu sais très bien que quand tu dis ça, ça me fait penser que c’est quelque chose. C’est qui ?

      —  J’ai matché avec quelqu’un. On se parle parfois.

      —  Whoa, quoi ? Quand ?

      J’ai haussé les épaules. — Il y a un mois ? Peut-être un peu plus.

      —  Sérieux ? Vous vous êtes vus ? C’est qui ?

      —  On ne s’est pas vus. Elle a une vie bien remplie, et moi aussi.

      —  Vous allez vous voir ?

      —  C’est quoi ton problème, bordel ? ai-je aboyé.

      Andre s’est adossé à son siège et a passé la vitesse. Il a contourné le bord du bâtiment et s’est engagé sur la route avant de répondre. — C’est Reegan ?

      —  Tu te fous de moi ? Je t’ai déjà dit que je ne suis plus obsédé par elle. On a tourné la page. C’était une bonne chose. C’est une bonne chose.

      —  D’accord, mais…

      —  Non. Ne fais pas ça. OK, quand ça s’est terminé avec Reegan, j’étais furieux. J’étais… Je vais bien. Je sais que c’était pour le mieux. On ne se voit plus. Je ne lui parle pas sur À la Recherche du Héros Littéraire Parfait. Tout va bien.

      —  Comment tu sais que ce n’est pas elle ?

      —  Je le sais, c’est tout, d’accord ? On peut laisser tomber ?

      Andre a ouvert la bouche pour dire autre chose, mais je lui ai jeté un regard noir, et il a fermé son clapet.

      Dieu merci.

      Il s’est garé le long de la rue, à trois pâtés de maisons d’O’Kelley’s. Nous avons salué quelques personnes en marchant vers le bar, mais sinon, Andre est resté silencieux.

      L’O’Kelley’s était bondé. Nous nous sommes frayé un chemin à l’intérieur, nous battant pour gagner de la place en nous dirigeant vers le bar, où tout le monde se retrouvait le jeudi soir. Hudson Grant, le propriétaire, a fait un signe de tête en direction du bout du bar où les autres gars étaient assis et debout, regroupés et fusillant du regard quiconque essayait de prendre l’un des tabourets libres qu’ils’avaient réquisitionnés.

      — Merci, a dit Ian Jameson en retirant sa main du dossier d’un tabouret vide. J’ai cru que j’allais devoir me battre avec quelqu’un. Content de vous voir, les mecs.

      — Merci d’avoir gardé les places, a dit Andre. Qu’est-ce qui se passe ce soir ?

      — Un nouveau groupe local a demandé s’il pouvait jouer. J’ai accepté, mais je n’avais aucune idée qu’ils ramèneraient autant de monde, a expliqué Hudson.

      — Mais c’est bon pour les affaires, lui a dit Andre.

      — Ouais, mais j’aurais aimé avoir quelques serveurs de plus et un autre barman pour m’aider, a dit Hudson.

      — J’ai fait un peu de barman à la fac. Besoin d’un coup de main ? ai-je proposé.

      Hudson a haussé un sourcil. — Vraiment ? Ça ne te dérangerait pas ?

      J’ai secoué la tête et j’ai glissé du tabouret que je venais de prendre, adressant un signe de tête à Ramsey Holland alors qu’il s’approchait. Ramsey a pris le tabouret avant que quiconque puisse le lui piquer, et j’ai contourné le bout du bar pour rejoindre Hudson.

      Hudson m’a expliqué rapidement où tout se trouvait, puis m’a laissé m’occuper de notre groupe pendant qu’il allait voir d’autres clients. J’ai pris les commandes et servi les verres avant de me faufiler le long du bar pour aider les autres clients qui attendaient.

      Le groupe a commencé à jouer, un son rock lourd avec un rythme qui a fait se lever leurs fans pour danser et chanter en chœur la plupart des chansons. Hudson et moi avons bien travaillé ensemble, prenant les commandes et satisfaisant les clients pendant que le groupe divertissait la foule.

      Lorsque le groupe a fait une petite pause, Hudson m’a remercié de l’avoir aidé. — Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans toi. Je n’aurais jamais suivi le rythme.

      — Pas de problème. Ça faisait un bail que je n’étais pas passé derrière le bar. C’était sympa.

      — C’est comme le vélo, ça ne s’oublie pas ?

      J’ai eu un petit rire. — Un truc dans le genre.

      — Tes consommations sont gratuites à vie, a dit Hudson.

      J’ai secoué la tête pendant que James Rucker criait : — Eh ! Pourquoi est-ce que je n’ai jamais droit à cette offre ?

      Hudson a fait un doigt d’honneur à James. — Quand est-ce que tu as bougé ton cul pour aider ?

      James a grimacé. — Je suis flic. Je crois qu’une loi m’interdit de servir des verres.

      — Alors pose ton cul et boucle-la, a dit Hudson, une lueur taquine dans les yeux. Ils faisaient partie des premiers, des hommes qui étaient amis depuis des années.

      J’ai souri à leurs plaisanteries faciles et j’ai pensé à Trop occupé. Lui parler, c’était comme ça. Facile. Il n’y avait aucune pression entre nous, ce qui était agréable et nouveau pour moi. Je n’avais aucune idée de qui elle était, mais elle disait qu’elle habitait à L’anse MacKellar, alors je me suis demandé si je ne la connaissais pas finalement.

      J’ai chassé cette pensée. C’était impossible. Elle était mère célibataire, et elle disait qu’elle travaillait beaucoup pour pouvoir prendre soin de sa fille. Je ne connaissais aucune mère célibataire. Même si elle n’en était pas une, je ne connaissais personne avec qui je ressentais une connexion aussi facile. Quelqu’un à qui je pouvais dire des choses que je n’avouais à personne d’autre.

      Le groupe a recommencé à jouer, et la foule s’est pressée pour écouter, danser et chanter en chœur. Lorsqu’ils ont annoncé que c’était fini pour ce soir, ils ont dit à tout le monde de prendre un dernier verre et de revenir bientôt à l’O’Kelley’s pour les remercier de les avoir laissés jouer ce soir-là. Le bar a été pris d’assaut, avec trois rangées de clients heureux et excités qui attendaient un autre verre.

      Une heure plus tard, la foule s’était clairsemée, et la plupart des hommes du groupe étaient rentrés chez eux retrouver leur famille. Andre est resté, ce qui était bien puisqu’il me ramenait à la maison, mais il avait le nez sur son téléphone et le sourire sur son visage était son sourire Joelle.

      — Tu es prêt à y aller ? lui ai-je demandé.

      Il a rangé son téléphone avant que je puisse voir ce qu’ils s’envoyaient par texto, mais je n’avais pas besoin de le voir pour savoir que je ne voulais pas le voir.

      Hudson m’a de nouveau remercié de l’avoir aidé et a répété que mes consommations seraient gratuites quand je le voudrais. Je l’ai remercié, sachant que je devais bien plus à Hudson qu’une nuit derrière le bar. S’il n’avait pas été là, je serais encore en train de ruminer ma rancune envers Andre et Joelle et j’aurais probablement ruiné la seule relation qui me restait en dehors de ma famille.

      — Je ne savais pas que tu étais barman, a dit Andre une fois dans le pick-up.

      J’ai hoché la tête. — Deux ans à la fac. C’était un bon boulot. De l’argent correct, beaucoup de numéros de téléphone, et les horaires n’interféraient jamais avec les cours.

      — Tu n’avais pas cours le matin ?

      — Si, mais j’avais assez de temps après le travail pour dormir quelques heures et être debout. Tu sais que j’aime le matin.

      Andre a eu un petit rire. — Oui, c’est vrai. Il s’est garé derrière ma boutique et a mis le pick-up au point mort. — Est-ce que tu vas bien ?

      — Oui, papa, je vais bien.

      Andre m’a fait un doigt d’honneur. — On s’inquiète pour toi.

      — Dis à Joelle que je vais bien. Je te le promets. Je veux ce que vous avez tous les deux, mais je sais que Reegan n’était pas la bonne personne pour l’avoir. Tout va bien. Ça irait encore mieux si tu arrêtais de me demander si je suis encore accroché à elle ou si je lui parle ou si je veux me remettre avec elle ou n’importe quelle autre connerie que tu vas encore trouver.

      Andre a eu un sourire en coin. — Ouais, mais comment je ferais pour te faire sortir si je ne faisais pas ça ?

      — Connard, ai-je marmonné en ouvrant la portière. — Merci pour le trajet.

      — On se voit demain matin.

      Je lui ai fait un signe de la main tandis qu’il faisait marche arrière, puis tournait et disparaissait au coin du bâtiment.

      Je suis entré par l’arrière, puis j’ai monté les escaliers jusqu’à mon appartement. J’adorais vivre dans le même bâtiment que mon lieu de travail. Au début, c’était parce que ce n’était pas cher et que j’investissais tout mon argent pour faire de la boutique un succès. Après des années à vivre et à travailler sous le même toit, c’était chez moi. Ce n’était certainement pas spécial, ni luxueux, mais j’aimais y être. C’était juste assez grand pour moi, et c’était tout ce dont j’avais besoin.

      J’ai allumé la télé et j’ai pris une bière dans le frigo. Je me suis assis sur le canapé et j’ai sorti mon téléphone, relisant le message de Trop occupé avant de taper une réponse.

      
        
          
            
              
        Sale vie

      

      
        Je trouve que c’est aussi un très joli compliment. On dirait que tu as une fille géniale.

      

      

      

      

      

      Je ne m’attendais pas à une réponse de sa part, car il lui fallait généralement quelques jours pour me répondre, mais trois petits points sont apparus à côté de son nom, puis un message s’est affiché.

      
        
          
            
              
        Trop occupé

      

      
        Je voulais dire, quel est le compliment que tu n’as jamais oublié ? Mais oui, elle est assez géniale.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Sale vie

      

      
        Honnêtement, je n’en vois pas.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Trop occupé

      

      
        Aucun ? Personne ne t’a jamais fait un compliment que tu n’as jamais oublié ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Sale vie

      

      
        Non. Des gens m’ont dit qu’ils aimaient mon travail ou qu’ils m’appréciaient, mais quelque chose comme ce que tu as dit ? Non.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Trop occupé

      

      
        Je suppose que ça veut dire que tu n’as pas d’enfants.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Sale vie

      

      
        Pas d’enfants. Pas de femme. Pas de mari. Même pas un animal de compagnie.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Trop occupé

      

      
        Qu’est-ce qui te fait te sentir apprécié ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Sale vie

      

      
        Dans une relation ou quoi ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Trop occupé

      

      
        En général. De la manière dont tu veux ou dont tu as besoin de te sentir apprécié.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Sale vie

      

      
        Mon travail est important pour moi, donc je suppose qu’entendre que j’ai bien fait, c’est bien.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Trop occupé

      

      
        Et dans une relation ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Sale vie

      

      
        Je pensais que tu avais dit en général.

      

      

      

      

      
        
          
            
        Trop occupé

      

      
        J’ai changé d’avis. De quoi aurais-tu besoin dans une relation pour te sentir apprécié ? Pour sentir que ça va bien ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Sale vie

      

      
        Ça, c’est facile. Quelqu’un qui veut les mêmes choses que moi. Une famille, un avenir ensemble, un engagement. Et toi ? De quoi aurais-tu besoin ?

      

      

      

      

      
        
          
            
        Trop occupé

      

      
        Euh, désolée. Je dois y aller. On se parle bientôt.

      

      

      

      

      

      Elle s’est déconnectée de l’application avant que j’aie eu le temps de dire quoi que ce soit d’autre. Était-ce à cause de moi ? Ou devait-elle vraiment y aller ?
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          CASEY
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      Je n’avais pas été aussi nerveuse pour un rendez-vous depuis que j’étais fraîchement sortie de l’école et que j’essayais de décrocher un poste de journaliste à plein temps. Je me suis changée trois fois avant de grogner et d’opter pour la tenue que je portais déjà. Gretchen me connaissait déjà. Il était impossible de l’impressionner, et ça n’allait rien changer. Soit elle aimait ma proposition, soit elle ne l’aimait pas.

      J’étais en avance pour notre rendez-vous, et j’ai choisi de ne pas prendre de café avant, car il me rendait généralement nerveuse et je le renversais la moitié du temps. J’allais assurer avec ma proposition, et tout irait bien. Parfaitement bien.

      — Casey ! a crié Gretchen en ouvrant la porte.

      J’étais assise juste à côté et j’ai sursauté. — Je suis là.

      — Oh. Je ne vous avais pas vue. Gretchen a laissé la porte ouverte pour que je la suive à l’intérieur. — Fermez la porte.

      J’étais déjà en train de le faire, mais j’ai hoché la tête. La première règle était de ne pas contrarier son patron.

      — Qu’est-ce que vous avez pour moi ?

      — Eh bien, je pensais qu’on pourrait partir de ce que vous avez dit sur le fait que Natalie est la femme sur la photo avec le maire Knight. On n’a jamais su publiquement que c’était elle. L’homme qui a pris la photo travaillait pour l’ancien maire et essayait de se débarrasser du maire Knight pour pouvoir se présenter à nouveau.

      — Et vous l’avez déjà démasqué, et il s’est enfui pour se cacher. Pourquoi cela vaudrait-il la peine de remuer tout ça à nouveau ?

      — J’ai parlé à Natalie, et…

      — Quoi ? Vous lui avez dit que nous préparions un article ?

      Je me suis agitée sur ma chaise. — Eh bien, oui. Si je voulais avoir accès à elle pour l’article et la suivre à l’approche du mariage, je me suis dit que c’était logique qu’elle soit au courant.

      Gretchen s’est adossée à son fauteuil et a soupiré lourdement. Elle a fait craquer son cou d’un côté, puis de l’autre.

      Pas intimidant du tout.

      — Je suppose que si vous comptez publier quelque chose, oui, il vous faudra son accord. Qu’est-ce qu’elle a dit ?

      — Elle a admis que c’était elle sur la photo.

      — Et ? Les sourcils parfaitement dessinés de Gretchen se sont haussés.

      Et… euh, elle a dit que ce n’était pas public, mais qu’elle serait prête à partager l’histoire.

      Gretchen est restée silencieuse un long moment. Elle a joint ses doigts en clocher devant son visage, puis y a posé son menton. — Il nous en faut encore plus. S’agit-il d’un seul article ? Une fois que nous aurons révélé la vérité, plus personne ne s’en souciera. De quoi d’autre allez-vous parler ?

      — Hum, eh bien, elle a dit que les gens n’arrêtaient pas de lui demander si elle s’inquiétait à propos de la femme sur la photo. On pourrait aborder l’angle du maire Knight qui a déjà été marié, et d’un homme de pouvoir qui se range après un scandale qui les a rapprochés.

      Les sourcils de Gretchen se sont à nouveau haussés. — Les a rapprochés ?

      — Natalie a dit qu’il la protégeait. Il a cherché le photographe pour essayer de récupérer la photo, mais l’homme n’a pas voulu la supprimer. Omar… le maire Knight essayait de protéger Natalie et de s’assurer que le camp d’été ne souffrirait pas à cause de cette photo.

      — Eh bien. Ça, c’est intéressant. Le sourire narquois de Gretchen n’avait rien d’amical. — Je crois que vous tenez une histoire, finalement. Je l’approuve. Commencez à travailler avec elle au plus vite. Voyez ce dont vous avez besoin. Allez à tous ses rendez-vous avec elle, et inscrivez-vous à son agenda. Je veux que vous obteniez la version des deux. Et voyez si vous pouvez trouver quelque chose sur l’ex-femme, la famille qui a fait don du terrain, et toute autre personne dans leur vie. Une sorte d’angle d’intérêt public. Vous pourrez intégrer tout cela à ce qu’ils font pour se préparer pour le mariage.
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